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PAROISSE  ST.  PAUL. 


PREMIÈRE  COMMUNION. 

T 

JL  elle  eft  l’importance  de  la  première 
Communion  quelle  influe  fur  toute  la  vie  : 
faite  avec  les  difpofitions  requifes,  elle  effc 
la  fource  féconde  des  plus  abondantes  bé- 
nédictions , comme  elle  eft  Porigine  des 
plus  grands  malheurs  , pour  ceux  qui  n’y 
portent  pas  l’épreuve  fufiîfante,  prefcrite 
par  l’Apôtre,  Il  eft  du  plus  grand  intérêt  de 
la  Religion  £c  de  la  fociété  que  cette  aétion 
fainte  ne  foit  pas  précipitée  ; il  n eft  per- 
fonne  de  bonne  foi  qui  n’avoue  ce  prin- 
cipe. 

C’eft  d'après  cette  perfuafion  que  nous 
nous  fommes  déterminés  à prendre  toutes 
les  précautions  qu’infpire  la  fagefle,  pour 
'procurer  aux  enfans,  qui  font  confiés  à nos 
foins,  le  bonheur  de  faire  faintement  cet 
a£te  important  de  la  Religion  , Sc  pour  dé- 
tourner de  de  (Tus  des  têtes,  qui  nous  font 
fi  chères , les  malheurs  inféparables  de  la 
profanation  du  corps  & du  fang  du  5ef- 
gneur. 

Cette  mefure  de  notre  part,  quelque 
jufte  , quelque  raifonnable  qu’elle  foit  , 
nous  apprenons  par  des  clameurs,  fufcitées 
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par  des  malveillans  , qu’elle  n’eft  pas  ac- 
cueillie favorablement  par  des  parens,  fans 
doute  peu  folidement  inftruits  : plus  occu- 
pés à pouffer  imprudemment  les  enfans  à 
l’autel,  qu’à  démêler  les  difpofitions  où  fe 
trouvent  ces  mêmes  enfans.  Nous  devons 
à ces  parens  compte  de  nos  motifs , 6c  nous 
allons  les  expofer  avec  franchife  ; ils  lont 
appuyés  fur  la  connoifïance  que  nous  avons 
du  caractère  des  enfans  .:  d’après  cet  ex- 
pofé  , auffi.  fimpîe  que  iuccint,  ils  feront  à 
portée  d'apprécier  notre  détermination  5c 
de  rendre  juftice  à la  pureté  > à la  lageffe 
de  nos  vues  5c  de  nos  intentions. 

Il  eft  des  enfans  qui  montrent  de  bonne 
Retire  des  inclinations  au  bien  , qui  ont  du 
goût  pour  la  piété  ,qui  prient  avec  modeftie 
5c  recueillement  3 qui  affiftent  volontiers  au 
Service  Divin  , qui  écoutent  avec  plaifir  la 
parole  de  Dieu,  qui  font  fournis  5c  doci- 
les, qui  refpeéient  leurs  pères  5c  mères,, 
qui  craignent  d’offenfer  Dieu  5c  s*acquit- 
tent  fidellement  des  devoirs  de  leur  état. 
Ils  font  rares , il  eft  vrai , mais  il  en  exifte , 
& il  n’y  a pas  de  doute*que  lorfqu’ils  font 
fuffifamment  inftruits , on  ne  doive  fe 
hâter  de  les  admettre  à la  Communion 

Il  en  eft  qui  font  décidés  pour  le  mal  ; 
il  femble  même  que  leur  raifon  ,,  en  fe  dé- 
veloppant 5 ne  ferve  qu’a  fortifier  leurs  in- 
clinations  perverfes;  fans  aucun  goût  pour 


la  piété,  latis  religion  , fans  affection,  ils 
ne  femblentêtre  nés  que  pour  être  la  croix 
de  leurs  pères  & mères:  ceft-la  une  vérité 
fâcheufe  que  l’expérience  journalière  at- 
tefte,  &c  que  les  plaintes  multipliées  des 
parens  rendent  inconteftaDle.  Sans  doute 
que  des  enfans  de  cette  trempe  11c  peu- 
vent pas  être  admis  à la  participation  des 
Saints  Myftères , s’ils  ne  donnent  des  preu- 
ves certaines  d’un  changement  réel  ; ce 
c’eft  bien  le  cas  de  cure  , que  les  cliofes 
faintes  ne  font  que  pour  les  Saints. 

U eft  une  troiheme  efpece  d en  fa  ns  Dien 
plus  nombreux  j qui  n offre  pas  moins  de 
difficultés  : ce  font  ceux  en  qui  on  nap- 
perçoit  pas  de  ces  vices  groffieis  qui  icvol- 
tent , mais  en  qui  on  ne  voit  pas  de  veitu.s* 
M.  Nicole , qui  fe  connoiffoit  en  cette  ma- 
tière 5 fait  de  ces  enfans  le  tabieau  le  plus 
reffembiant  : ct  ils  aiment  le  jeu  ëc  la  du- 
lipation  , ils  s’ennuyent  de  la  nnere  , 
„ des  bonnes  lectures  ëc  de  tout  ce  qui 
» eft  férieux  ; ils  ne  penfent  point  à Dieu 
» ni  à leur  falut , & s’acquittent  des  de- 
„ voirs  de  la  piété  fans  aucun  fentiment. 
» Plufieurs  font  , avec  cela,  dominés  par 
>5  des  vices  fpirituels  , comme  l’orgueil, 
55  l’amour  - propre  , l’ambition,  la  vanité, 
53  le  mépris  des  autres,  1 envie,  la  dupii- 
b cité , l’efprit  du  monde , cet  efprit  di- 
55  redement  oppofé  à l’efprit  de  J C. 


La  piupart  des  parens  comptent  tout 
cela  pour  rien  ; ils  croyent  qu’un  enfant 
oit  en  état  de  communier,  pourvu  qu’il 
ne  foit  pas  groffièrement  méchant  ; mais 
lans  avoir  atteint  ce  degré  de  malice,  donc 
tout  le  monde  a horreur,  un  enfant  ne 
peur-il  pas  ecre  indigne  de  i’Euchariflrie  par 
des  crimes  lecrets  ? par  exemple,  contre  la 
pureté, ^qui  lui  ont  fait  perdre  l’innocence 
du  bapteme  par  des  difpolitions  habituelles , 
par  des  fentime.ns  incompatibles  avec  l’a- 
mour  de  Dieu , par  la  feule  omilîion  des 
devoirs  ellèntiels  de  la  créature  envers  le 
Créateur. 

Dans  cet  état  de  chofes,  fommes-nous 
blâmables  d apporter  toutes  les  précautions 
pour  examiner  l’état  des  enfans  avant  de 
les  faire  communier?  Ne  lèroit-ce  pas 
de  notre  part,  une  témérité  coupable  de 
les  faire  alfeoir  à la  table  fainte , fans  nous 
etre  allures,  au  moins  moralement,  qu’ils  ne 
profaneront  pas  le  plus  faint  de  nos  Sacre- 
mens . Nous  vous  le  demandons , pères  &c 
meres,  cet  enfant,  en  âge  de  difcrétion  , 
qui  ne  fait  tout  au  plus  que  littéralement 
Ion  cathechifrne , qui  n’en  connoît  pas  le 
lens , qui  ignore  les  chofes  elïentielles  au 
lalut  , qui  n’eft  pas  en  état  de  rendre 
compte,  a fa  manière,  de  fa  foi  ; cet  enfant 
qui  n ai me  que  foi-même  , qui  ne  fl:  oc- 
cupe  qua  fe  iatisfaire^  qui  rapporte  tout  à 


foi,  qui  eft  plein  d’eftime  ppur  foi -même 
de  de  mépris  pour  les  autres;  cec  enfant 
dont  la  vie  eft  toute  dans  les  fens , qui  ne 
penle  point  à Dieu  ni  à l’éternité  , qui  n’a 
que  du  dégoût  pour  les  maximes  de  l’évan- 
gile : cette  jeune  fille  qui  aime  pafiioné- 
ment  les  parures  , qui  donne  toute  fon 
application  à étudier  les  folies  de  la  mode  , 
dont  l’amour-propre  eft  humilié  de  révolté, 
lorfqu'on  exige  que  fa  mife  foit  conforme 
au  vœu  de  ion  baptême  , ou  elle  a re* 
noncé  aux  pompes  du  fiècle  , aux  vanités 
du  monde  ; de  pareils  enfans  vous  paroif- 
fent-ils  , de  font-ils  en  effet  dignes  d'être 
admis  au  feftin  des  noces  de  l’Epoux  cé- 
lefte  ? Peut -on  dire  qu’ils  aient  une  foi 
animée  par  la  charité?  pofsèdent-ils  la  ref- 
femblance  de  J.  C.  ? Le  Saint -Elprit  ha- 
bite-t-il en  eux  comme  dans  fon  temple  ? 
Ces  enfans , dans  cet  état,  font  coupables 
d allions  vifiblernent  criminelles  : on  ne 
peut  donc  pas j fans  crime,  les  admettre 
dans  cet  état  à la  participation  des  Saints 
Myfteres.  Ne  nous  accufés  pas  de  rigorif- 
me;les  règles  font  invariables,  il  n’y  a 
point  de  milieu  : quiconque  n’eft  pas  fous 
le  régné  de  la  charité  eft  dominé  par  la 
cupidité,  de  celui  en  qui  la  cupidité  règne 
n eft  pas  jufte,  mais  pêcheur;  il  faut  donc 
quil  forte  de  cet  état  par  une  vraie  de  fin- 
cère  pénitence.  Les  règles  font  les  mêmes 
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pour  tous  les  âges  ; il  faut  un  changement 
réel,  qui  foit  garanti  par  tine  conduite  & 
des  fenrimens  différens. 

Pour  parvenir  à une  fin  fi  défirable  , 
voici  les  moyens  que  nous  nous  propofons: 
dans  le  courant  du  mois  de  Mai  nous  pro- 
céderons à l'examen  des  enfans;  chacun 
d'eux  fera  porteur  d’un  billet  ou  feront 
infcrits  fon  nom  de  baptême  & celui  de 
famille , fa  capacité , fon  affiduité  aux  cathé- 
'fSîiifmes  ; MM,  les  Cathéchiftes  prendront , 
avec  plaifir  , la  peine  de  faire  les  billets. 
Nous  ne  ferons  l’examen  qu'en  préfence 
des  pères  de  mères,  afin  qu’ils  jugent  par 
eux-mêmes  de  l’intelligence,  de  la  capa- 
cité , de  la  (cience  de  leurs  enfans. 

Lorfque  de  l’aveu  des  parens,  nous  au- 
rons trouvé  les  enfans  capables,  les  enfans 
fe  retireront  pardevers  MM,  les  Confef- 
feurs,  à qui  ils  auront  donné  leur  confiance  ; 
après  qu’ils  auront  été  fuffifamment  éprou- 
vés j &c  nous  comptons,  à cet  égard,  fur 
les  lumières  , la  fageffe  & les  foins  de 
MM.  les  ConfefTeurs , nous  admettrons  les 
enfans  à la  participation  du  plus  augufte , 
comme  du  plus  redoutable  de  nos  myftères , 
nous  exigerons  rigoureufement  qu’ils  s'y 
préfentent  dans  un  extérieur  modefte , fans 
affectation  de  modes,  d'ajuftemens  de  va- 
nité répouvés , fur-tout,  par  la  préfence 
d’un  Dieu  qui  s’y  dépouille  de  toute  fa  g ram 


deur  pour  ne  pas  les  éblouir  par  l’éclat  de 
fa  majefté.  Cette  cérémonie  fe  iera  un  di- 
manche ou  une  fete  a la  Orand-h/Lelfe  de 
huit  heures,  fans  autre  appareil  que  celui 
qu’exige  le  recueillement,  le  refpeèb  le  plus 
profond  pour  une  action  de  cette  impor- 
tance 

Qu  on  ne  nous  reproche  pas  de  renverfer 
des  ufages  reçus  : Pulage  ne  fut  jamais  la 
raifon  i Inexpérience  nous  a appris  que  cet 
appareil , autoriié  par  i ufage  , a 1e  très- 
grand  inconvénient  de  diiiiper 5 de  difcraire 
les  enfans  : nous  le  demandons , des  en- 
fans,  dont  la  légèreté  neft  que  trop  con- 
nue , font -ils  capables  d’une  attention 
fou-tenue  pendant  l’eipace  de  deux  ou  trois 
heures  ; prefque  uniquement  occupés  de 
leurs  frifures , de  leurs  ajuftemens  , à peine 
font-.ils  quéiojiittention  à l’objet  effentiel  ; 
aum çùxtftt-û  très -certain  que  cette  même 
#^Çenuon  ne  peut  qu  être  confiderablement 
interrompue,  ce  qui  eft  affurément  un  très- 
grand  mal. 

On  nous  reproche  auffi.  de  trop  retarder 
la  Communion  des  enfans.  Nous  ne  nous 
érigeons  point  en  cenfeurs  de  la  conduite 
d’autrui  ; nous  répondons  avec  franchie 
que  nous  ne  nous  connoiliors  pas  ai  fez  de 
lumières  , ni  a (fez  de  talsns  pour  donner 
en  meme - temps  nos  foins  aux  en  ; ans  &c 
aux  grandes  perfonnes  , nous  cherchons 
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moins  à nous  débarralîer  qu’à  remplir  fidel- 
lemenc  leminiftère  delà  réconciliation  , & 
il  entrera  toujours  dans  nos  vues  de  nous 
occuper  à faire  beaucoup  moins  de  bcfognc , 
qu’à  la  bien  faire  ; les  raifons  de  lanté , 
de  délafTemens  ne  nous  atteindrons  jamais 
dans  les  fonctions  pénibles  de  notre  mi- 
niftère  , nous  ne  cherchons  point  la  gloire 
des  hommes  ; leur  eltime  n’ajoute  rien  à 
l’ardeur  que  nous  avons  de  vous  prouver 
notre  attachement » notre  dévouement  ; 
Dieu  nous  effc  témoin  que  dans  l’affection 
que  nous  reffentons  pour  vous,  nous  déli- 
rons ardemment  de  vous  confacrer  nos 
veilles  , nos  travaux , notre  repos  , notre 
liberté,  même  notre  vie,  lî  cela  elt  nécef- 
faire  pour  vous  conferver  dans  la  pureté  de 
la  foi  : dejiderantes  cupide  volebamus  tradere 
vobis  animas  noflras , quomafmrari(fîmi  nobis 
facti  eftis . i.  Theff.  2.  * 

Signé  BRUGÎERE,  Curé  de  St-Paul. 
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